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SAUMUR, 19 NOVEMBRE 

UN DÉBUT PLEIN Dit. PROMESSES. 

La législature est âgée de dis jours et le 
premier conflit se produit. 

Les plus généreux donnent un mois au 

cabinet Brisson ; les autres, comme M. Ro-

chefort l'a fait mardi à la réunion des ca-

dets, ne lui accordent que dix jours ; si le 

Congrès n'est pas avancé et fixé au plus 

tard au t" décembre, on donnera immédia-

lunent la poussée qui doit jeter bas cet 

édifice vermoulu. Ce n'est donc qu'une 
question d'heures. 

Les républicains viendront-ils dire que 

c'est la minorité monarchique qui a provo-
qué ce conflit ? 

Elle n'a encore rieo dit, rien fait. Elle n'a 

ni combattu ni soutenu le cabinet. Elle n'a 

ni plus levé les épaules, ni plus ri que les 

gauches pendant la lecture de la psalmodie 
brissonnienne. 

El puis M. Clémenceau, que la peur de 

prendre immédiatement un portefeuille de 

président du conseil qui coule successive-

ment tous ceux qui te portent fuit tourner 

•u Paul Bert, déclare que les trois millions 

cioqcenl mille électeurs qui ont envoyé à la 

Chambre la minorité monarchique ne comp-

tent pas et qu'en tout état de cause un cabi-

net ne pourra tomber devant une coalition 

fépublicano-monarchique. 

Nous verront ce qu'il adviendra dans la 

pratique de cette théorie fantaisiste. Pour le 

moment, nous nous contentons de l'enre-

gistrer et de tirer a la fois de la théorie clé-

UtQciste et du début des factions républi-
caines parlementaires cette conclusion : 

Que sans que la droite ait fait un signe, 

uns qu'elle ait mis un bulletin dans l'urne, 

après dix jours seulement de législature, les 

conflits que, suivant les journaux républi-

cains, devait écarter le triomphe des candi-

Mt» de la République, te produisent, trou-

blant le pays, affolent le monde des affaires, 

que l'anarchie sort de la boite parlemen-
taire. 

Beau début. EDOUARD GRIMBLOT. 

UN MENSONGE. 

La politique gouvernementale, d'après la 

déclaration du cabine!, va continuer d'un 

côté à dépenser des millions au Tonkin, à 

Madagascar, et, de l'autre, à augmenter des 

impôts pour suffire à de telles dépenses et 

combler le déficit budgétaire. 

L'augmentation des impôt* figure donc dans 

le programme de la nouvelle Chambre. Or, 

la Justice nous rappelle que « beaucoup de 

députés, des plus modérés, ont été élus en 

déclarant que les monarchistes mentaient, 

quand ils affirmaient la nécessité d'augmen-
ter les impôts. » 

Contribuables, électeurs, souvenez-vous 

de ces démentis et voyez aujourd'hui quels 

ont été les auteurs du mensonge; sonl-ce 

les candidats monarchistes ou les candidats 

républicains qui ont surpris votre b^nner 
foi? 

Chronique générale. 

D'après le pointage fait à la réunion te-
nue par les radicaux, sous la présidence 

de M. Lefèvre et sur l'initiative de M. Clé-

menceau, la Chambre compterait 200 radi-
caux. 

* * 

Les signataires de la proposition relative 

à l'amnistie sont actuellement au nombre de 

4 06. Les promoteurs de la proposition at-

tendent les délibérations delà réunion plé-

oière pour se concerter avant de la dépo-
ser. 

Les nouveaux députés sont au nombre de 
h 43, sur lesquels 60 ont donné actuellement 

leur adhésion à la proposition de se consti-
tuer en groupe. 

« 
* * 

Quelques journaux ont annoncé que pour 

échapper à la proposition d'amnistie, le 

gouvernement aurait résolu de grâcier 

Louise Michel, Krapotkineet deux condam-
nés dans le procès de Lyon. 

L'Intransigeant daigne prévenir M. Bris-

son qu'il « s'illusionne beaucoup s'il croit 

un seul instant que cette demi-mesure em-

pêchera que la proposition d'amnistie soit 

portée à la tribune dans le courant de la se-

maine ».Au fait, pourquoi les intransigeants 

accepteraient-ils leur grâce? Ils sont les maî-
tres de la République. 

Plusieurs membres de la réunion de la 

rue Cadet ne sont point décidés à accorder 

un délai trop long au cabinet Brisson. Ils 

veulent essayer de condamner le plus tôt 

possible la déclaration ministérielle et tenter 
de renverser le cabinet. 

AUX BALKANS. 

Vraisemblablement, à l'heure où nous 

écrivons, le prince Milan est entré à Sofia. 

Mais cette entrée triomphale ne termine que 

le premier acte du drame des Balkans. En 

effet, on annonce la prochaine entrée en 

scène de la Turquie, et, à sa suite, de la 

Russie et de l'Autriche qui se préparent sans 

bruit à la lutte décisive qu'elles savent bien 
ne pouvoir toujours éviter. 

Le comte Kalooky exprimait l'autre jour 
l'espoir, assez dubitatif, même dans sa bou-

che, que la paix pourrait être maintenue 

entre les grandes puissances de l'Europe, la 

guerre dût-elle éclater entre les petits Etats 

du Danube. Il est permis de craindre que 

ce modeste vœu ne se réalise pas et que l'in-

cendie allumé par le roi Milan ne s'étende 
bientôt aux Etats voisins. La Serbie et la 

Bulgarie ne sont guère en toute celte affaire 

que l'avant-garde de deux empires entre les-

quels la main puissante du prince de Bis-

mark a bien pu maintenir jusqu'à présent 

les apparences d'un concert intime, mais 

qu'elle ne saurait toujours retenir sur la 

pente où les entraînent leurs destinées. C'est 

devant ce conflit presque inévitable et qui 

peut tout embraser, que la France, grâce à 
la République, va se présenter sans argent, 

sans marine, sans armée. 

Comme on le Voit, la question est assez 

grave pour que l'on se préoccupe des consé-

quences d'une guerre, en apparence sans 

gravité, mais en réalité capible de mettre le 

feu à l'Europe. 

A l'heure actuelle, il n'est pas possible de 

prévoir, même d'une façon éloignée, ces re-
doutables conséquences. 

LEBIEZ ET WALDECK. 

« La République a un droit supérieur « 

tous les autres droits : celui de vivre ». 

Ainsi s'est exprimé M. Waldeck-Rous-

seau dans son discours de Dinan. 

C'est la paraphrase du mot de la Républi-

que française : 

« L'intérêt du la République est au-dessus 
de tout, est supérieur à tout. » 

Périssent les colonies plutôt qu'un prin-

cipe ! s'écriait un Waldeck de la première 
Révolution. 

Périsse la France plutôt que la Républi-

que dont nous vivons 1 s'écrie aujourd'hui le 
Waldeck de l'opportunisme. 

Il nous souvient d'avoir entendu dévelop-

per la théorie de Sï . Waldeck-Rousseau par 
l'ass8ssin Lebiez. 

— Pourquoi avez vous tué cette malheu-

reuse femme? lui demandait le président 
des assises. 

Et Lebiez, se posant en partisan de Dar-
win, répondait : 

— J'ai obéi à la loi supérieure du « com-

bat pour la vie; » de la « concurrence vitale. » 

Cette façon de comprendre et de pratiquer 

le « droit de vivre » a conduit Lebiez à la 
guillotine. 

Nous prenons la liberté de recommander 

cet exemple aux méditations du trop darwi-
nien Waldeck. 

* * 
UN DÉMENTI, 

Nous nous empressons de publier le dé-

menti suivant que M. Joseph Denais vieut 
d'adresser au Matin : 

3 
Feuilleton de l'Écho Saumurols. 

Par AnmXm M É GALA» 
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C'était ce qui s'appelle un homme superbe, mais 

non pas un homme charmant : il avait la taille 

haute, la physionomie sévère et glaciale ; son 

visage, aux grands traits réguliers, avait bien le 

type de ces figures essentiellement anglaises, qui 

sont loin d'être des figures tapageuses, comme 

celles de nos méridienaax, et dont les cheveux et 

les yeux se font remarquer par Us demi-teintes; 

les favoris étaient d'ua blond pâle, la chevelure 

d'un blond fade et les yeux d'un bleu terne. 

— Vous me faites l'honneur de me regarder, 

monsieur, lui dit Léopold, auriez-veus quelque 

chose à me dire ? Parlez. Est-ce que par hasard ji 

vous voudriez faire une partie de billard avec ' 

moi? Ah ! parbleu, j'en serais ravi. 

Pour leute répense, l'Américain haussa les 

épaules. 

— Hein? dit Léopold. Est-ce moi, par hasard, 

ou est-ce le billard que vous dédaignez? 

— Ce n'est pas le billard, je l'aime infiniment. 

— Ah ! reprit Léopold, dent la colère s'allumait, 

alors c'est moi. 

— Ce n'est pas vous, je ne vous connais pas. 

Mais dans nos villes d'Amérique, on ne joue pas au 

billard le dimanche. 

— Ah I voilà qui es! trop fort 1 s'écria Léopold, 

en jetant violemment la queue de billard sur le 

tapis. 

Il se dirigea avec impatience vers la porte et 

murmura, en se parlant à lui-même : 

— Il faut bien s'occuper pourtant, je vais- écrire 

mes lettres. 

— Il est prabable que l'on ne vous donnera ni 

plume ni encre, un dimmeh?, dit l'Américain, 

qui l'avait entendu. 

— Ah ! mais, s'écria Léopold, dont le sang 

commençait à bouillir dans les veines; 3'il en est 

ainsi, je quitte New-York, ja pars à l'instant. 

— Vous ne trouverez pas d'omnibus, pour vous 

eonduire à la gare ; on ne voyage pas le dimanche. 

— C'en est trop! s'écria Léopold. Après tout, 

je suis bien stopide de vous écouter, je suis libre 

de faire ce que je veux, ne vous mêlez pas de mes 

affaires. 

Et reprenant la queue de billard, il fit un magni-

fique carambolage. Il allait en essayer un second, 

lorsqu'il sentit une main de fer qui l'arrêtait; il se 

retourna brusquement et vit l'Américain , qui 

s'était rapproché de lui pour lui saisir le bras. 

— De quel droit, monsieur, voulez-vous m'eoa-

pêcher de jouer ? s'écria Léopold. 

— Je ne veux pas que les étrangers donnent de 

mauvais exemples dans nos villes, oh l'on ne fait 

rien le dimanche. 

— Fort bien, dit Léopold, les dents serrées, 

l'oeil elincolant de colère... Ainsi, chez vous, on ne 

joue pas au billard le dimanche ? 

— Non. 

- On n'écrit pas ses lettres le dimanche ? 

- Non. 

- On ne voyage pas le dimanche, continua-t-

il ? au comble de la fureur. 

- Non. 

- El donne-t-on un soufflet le dimanche? 

s'écria-t-il, en appliquant à l'Américain un vigou-

reuî soulflel. 

m 
LE BOIS D'HOBOKBH 

La premier mouvement de l'Américain fut de 

rendre à Léopold le soufflet qu'il lui avait donné, 

car c'était un homme intègre et qui était habitué à 

rendre rigoureusement ce qu'il avait reçu. 

Il levait déjà la main, mais ses mouvements 

étaient toujours si mesurés, même dans la colère, 

que Léopold eut le temps de lui arrêter le bras, en 

lui disant avec son impétuosité habituelle, et sans 

réfléchir qu'il faut un certain temps pour les préli-

minaires l'un duel : 

— Je vous rendrai raison sur le terrain, aujour-

d'hui mémo, M vous voulez. 

- Oh ! uou, ou ne se bat pas on duel lo diman-

che. 

— Oh» s'écria Léopold, quelle patience il fau-

drait avoir avee cet homme! Eh bien! alors, 

demain. 

- Laissez-moi réfléchir, répondit l'Américain, 



« Un écrivain connu sous le pseudonyme 
de « Henry des Houx », et dont je désire vi-
vement ne plus avoir à m'occuper ici, a cru 
pouvoir se permettre de m'attribuer, dans 
un article du journal le Matin, la publica-
tion faite par le Figaro : 

» 1° D'une analyse do l'encyclique Im-
mortels Dei; 

» 2* D'une lettre de Mer Freppel, évêque 
d'Angers, relative audit M. Henry des Houx 
et à feu son Journal de Rome. 

» Cette double assertion sert de prétexte 
à l'ex-directeur du feu Journal de Rome pour 
se livrer contre moi à des imputations que 
je ne veux môme pas prendre la peine de 
qualifier. 

» Mais je liens h donner ici à cette dou-
ble assertion le démenti le plus formel. 

» Le journal le Malin a reçu dès hier 
communication de ce démenti. 

» JOSEPH DENAIS. » 

Il n'est plus question, parmi les républi-
cains, d'autre chose que de sauver la Répu-
blique. 

Le mouvement de désaffection qui s'est 
manifesté dans les élections inquiète tous 
les groupes du parti. Ils sentent que le ter-
rain vacille et ils voudraient bien le consoli-
der, s'il se peut faire. 

LE Vive VEmpereur 1 DE M. PIERRE BLANC. 

M. Pierre Blanc, député de la Savoie, 
quand il présida la Chambre par droit de 
Vétusté, rappelai! quedans un autre discours 
il avait déclaré « aimer la France comme 
une mère qu'on a retrouvée et qu'on ne veut 
plus perdre ». 

C'était maladroit à lui de rappeler ce dis-
cours. Il l'avait tenu en 1869 au Comice 
agricole d'Albertville, couvrant des fleurs 
de sa rhétorique déjà fanée l'empereur Na-
poléon III et le préfet de la Savoie, M. de 
Lassas. 

Le Courrier des Alpes a retrouvé ce dis-
cours et le publie : 

« Eh bien, Monsieur, disait-il à M. de 
Lassus, votre nom restera attaché à cette 
grande œuvre de réparation, car nous sa-
vons avec quelle ardeur vous avez traduit 
les intentions généreuses et bienveillantes 
de l'Empereur, avec quel bonheur vous avez 
puisé dans cette main inépuisable pour la 
Savoie; nous savons surtout que c'est par 
vous que nous sommes écoutés et aimés 
aux Tuileries. 

» Je ne retracerai pas les bienfaits de vo-
tre administration: ils sont distribués par-
tout avec une égale justice. » 

Acclamer la République, quand on a 
tourné des phrases de mirliton en l'honneur 
de Napoléon III, c'esl déjà fort joli. 

Mais réclamer Yépuration du personnel 
après avoir filé l'amour parfait avec les fonc-
tionnaires de l'Empire, cela dépasse la me-
sure. 

Le député d'Albertville abuse de ses che-
veux blancs et se montre plus volage qu'il ne 
sied à un octogénaire. 

Tant de légèreté est excusable seulement 

demain lundi, j'ai des ballots à expédier ; ourdi 
est un jour d'échéance de plusieurs billets que je 
dois loucher. Choisissons mercredi. C'est vous qui 
êtes le provocateur. 

■— Dites plutôt que c'est vous avec volro inso-
lente persistance à m'iniimer l'ordre de ne. pas 
jouer au billard. 

— Eh bien ! soit, c'est moi ; alors, j'ai le chois 
des armes. 

— Mais c'esl riuverse. 
— En France peut-être, mais ici c'est le provo-

cateur qui choisit les armes : je prends le fusil. 
— Le fusil pour un duel, mais je n'ai jamais vu 

cela I 
— Eh bien 1 vous le verrez. C'est un duel a 

l'américaine. 
» On arrive ensemble dans un bois avec des 

fusils et des cartouches. On se sépare, on se perd 
de vus, on erre chacun do son côté, et l'on se 
cache dans un taillis pour surprendre son adver-
saire. Dès qu'on l'aperçoit, on arme son fusil, on 
ajuste, et,.. 

— Et, continua LéopolJ, on abat la bête pour la 
rapporter dans sa carnassière, n'esl ce pas T 

— Monsieur, vous TOUS moqnez do nos usages I... 
Si le fusil ne vous ta pas, je choisis le bowie-
knife. 

— Hein ! dit Léopold, qu'est-ce qu« c'est quo 
Cél»? 

quand on sort de l'enfance ou quand on y 
rentre. 

* * 

Un nouvel héritier à la succession de 
Victor Hugo vient de surgir : 

C'est un pauvre cordonnier de Naples, 
Pasquale Hugo, qui ne se doutait guère de 
sa parenté avec l'illustre auteur des Orien-
tales et de là Légende des siéchs. 

Voici — telle qu'on nous la rapporte — 
l'origine de sa parenté. Il faut avouer, 
toutefois, que l'histoire paraît suspecte. En 
1795, parmi les officiers français qui vin-
rent dans les provinces do Naples, se trou-
vait Sigisbert Hugo, le père du grand poète. 
Il était accompagné de son frère Georges. 
Lorsque le général Hugo fut nommé gou-
verneur de la province d'Avellint , it confia 
son frère Georges aux soins du duc d'An-
dréa. 

Georges Hugo épousa une jeune fille 
noble, Maria Geronima d'Arrighi. Le jeune 
ménage alla demeurer à Andréa, et bientôt 
il lui naquit un fils, qui reçut le nom 
d'Antonio. Mais, en rédigeant la déclaration 
de oaissance, une erreur fut commise, et 
l'on inscrivit le nouveau-né sous le nom 
de Ugo, au lieu de Hugo, erreur facile dans j 
une bourgade où le français était inconnu. 

Antonhi eut un fils qu'il nomma Gen-
naro, lequel est le père de Pasquale. Jus-
qu'à ce dernier, l'erreur ne fut pas corri-
gée. C'esl celui-ci qui, avec l'assistance de 
M* Gislino Tarascbi, vient d'obtenir du tri-
bunal la restitution du fameux H, auquel il 
a droit, et qui, peut-être, lui apportera une 
partie de l'héritage du grand poêle. 

Ajoutons, à ce propos, que le chiffre 
exact des dépenses nécessitées par les funé-
railles nationales faites à Victor Hugo, a 
élé fourni cette semaine par le Journal «ffi-
ciel. 

Ces dépenses se sont élevées à la somme 
de 101,532 francs, c'ost-à-dire à 81,523 fr. 
de plus que le crédit voté par les Cham-
bres, 

* * 
Ces infâmes réactionnaires viennent en-

core de fonder un hôpital au Creusot. 
Un premier versement de deux cent cin-

quante mille francs, destinés à cet établisse-
ment charitable, a été fait par M*' Schnei-
der mère, qui a déjà largement participé, 
ainsi que M. et M"" Henri Schneider, à la 
création de la maison de retraite pour les 
vieillards. 

Oh! les affreux réactionnairesI peuvent-
ils ainsi s'occuper des malheureux, tandis 
que les frères et amis sont si disposés à les 
laisser tranquilles... hormis en temps d'élec-
tion? 

LE IOURHAL D'UN INTERPRÈTE EN CHINE. 

Sous ce tilre, M. le comte d'Hérisson ra-
conte l'histoire de la campagne de 1860. Le 
récit abonde en anecdotes. 

En voici une qui montre la discipline mili-
taire poussée jusqu'au stoïcisme: 

« Nous pataugions dans la boue. Le gé-
néral, avisant un infirmier qui s'efforçait de 

dégager tin mulet enfoncé dans la boue jus-
qu'au poitrail, lui dit de se placer sur un 
petit tertre voisin et d'indiquer la route à 
suivre à tous ceux qui débarqueraient. 

» Fidèle à sa consigne, le brave homme 
commença sa pacifique faction. Quand la 
nuit tomba, personne n'élait venu le rele-
ver. N'ayant pas à apprécier si le débarque-
ment élait lerminé ou non pour ce jour-là, 
il continua sa garde. Peu à peu la marée 
monta; il eut de l'eau jusqu'à la cheville, 
puis jusqu'aux genoux, puis jusqu'à la cein-
ture, pois jusqu'au cou. 

» Heureusement pour lui, le flot ne dé-
passa pas cette limite extrême. Pendant la 
nuit, il subit une seconde marée sans sour-
ciller, et le matin, dans le petit jour bleu 
qui caressait la mer, on vit peu à peu sortir 
de l'eau une tête, des épaules, un buste, un 
infirmier tout entier, qui grelottait, dont les 
dents claquaient et dont les joues étaient 
aussi bleues que sa tunique mouillée. On 
l'alla chercher dans un canot; mais.avantde 
quitter sa faction, il fallut qu'uu caporal lui 
affirmât que c'était bien l'ordre du général 
qu'il revint. » 

La catastrophe du quai de la 
Tournelle. 

La maison Jouanne, grand établissement 
de distillerie, vient d'être le théâtre d'un 
effroyable accident. 

La distillerie de MM. Jouanne, père et 
fils , située dans l'ancien hôtel Nesmond , 
quai de la Tournelle , numéros 55 et 57, 
occupe plus de cent ouvriers. A neuf heures 
quarante do malin , (rente employés et ou-
vriers se trouvaient dans te laboratoire, le 
bureau et la caisse, lorsque on alambic, 
chargé de cinq cents litres d'absinthe , fit 
explosion. 

En un instant le rez-de-chaussée n'était 
plus qu'un amas réuni d'où s'enfuyaient 
affolés une vingtaine de blessés, les vête-
ments en feu ; les autres étaient restés sous 
les décombres. 

Par toutes les fenêtres de l'immeuble , 
sortait une fumée épaisse et des flammes 
bleuâtres semblables à celles d'un punch 
gigantesque. 

Toutes les vitres des fenêtres du pâté de 
maisons formé par le quai de la Tournelle, 
la rue des Bernardins, le boulevard Saint-
Germain et de la rue de Pontoise étaient 
pulvérisées. 

Les premiers secours furent apportés par 
les employés de de la navigation. 

M. Guillemin ordonna immédiatement à 
une vingtaine de ses hommes de charrier 
tout le sable qu'on put apporter du bas port, 
et de le jeter dans le rez-de-chaussée de 
l'immeuble où surnageait une quantité con-
sidérable d'alcool en feu. 

Les sapeurs-pompiers de la caserne de 
Poissy, de l'état-mojor et de la rue Jeanie-
d'Arc, arrivèrent bientôt pour parer au dan-
ger qui subsistait, car les caves, emplies de 
plus de 500,000 litres d'absinthe, pouvaient 
faire explosion. 

Le lieutenant-colonel des sapeurs-pom-
piers fit aussitôt noyer les caves. 

Quatre pompes à vapeur furent mises en 

batterie sur le bas port et dansas
 raes centes.. Pu,, on .'occupa d'éieiod

 t
 1 t 

mUent COOQmuni^ haut ̂ Jj 
Les rue. et les ponts avaient m L , 

Le public était retenu devant la L„ é*' 
chevet de Noire-Dame, à la tête au 

Double,* la hauteur de la rue ̂
 aa 

du côté de Borcy, et le boulevard Sain f f 
main était complètement évacué 

Toute la matinée, M. Gragnon, préfet * 
police, est resté sur le quai. P el de 

On se porta au secours des trente pm 

ployés qui se trouvaient ensevelis sous i« 
décombres. es 

Quatre sont dan. une situation absolu 
ment désespérée. u' 

Quatorze ont été transportés à l'Hôtel 
Dieu après un premier pansement à là 
pharmacie centrale. 

M.Joanne père se trouvait dans |e bu 
reati décaisse avec trois de s»s employés" 
son fils est absent momentanément. ' 

Il a été jeté pêle-mêle avec ses employés 
il s'était relevé aussitôt et avait pu porter se-
cours aux autres blessés. 

— Un couteau bien affilé, répondit l'Américain. 
Il est moins usité que les autres armes, mais... 

—- Un couteau, une arme de brigand I s'écria 
Léopold. 

— Monsieur, vous insultez mon pays. D'abord, 
je vous préviens qup, chez nous, les duels ne sont 
pas des plaisanteries, mais des combats à mort. 
Dans le duel au bowie-koife, qui est très-rare, 
mais fort pittoresque, les deux adversaires sont 
enfermés dans une chajnbre noire, armés de leurs 
couteaux ; ils se cherchent dans l'ombre, et le 
combat finit presque toujours par 1a mort de l'un 
des deux. 

— Une boucherie dans les ténèbres ! s'écria 
Léopold. 

— Ah ! vous êtes bien difficile ; puisque rien ne 
vous convient, je veux bien choisir courtoisement 
les armes qui sont en usage eu France, l'épée ou 
le pistolet. 

Et il ajouta avec une nuance dédaigneuse : 
— Savez-vousvous servir do ces armes là? 
— Moils'éciia Léopold, moi le fils d'un brave 

edeier, je ne saurais ni tirer, ui faire des armes !... 
Jo vous préliens même que je suis très-fort au tir 
el a l'escrime. 

— Moi, répondit l'Américain, je le suis plus au 
bowie-kuife, surtout ou fusil, en se poursuivant 
dans la forêt. Mais il faut être poli avec les étran-
gers. Prmous le pistolet, en suivant les règles or-

NOUVELLES DE COCHINCHINE 

Le courrier de Cochiuchineesl arrivé avec 
24 heures de retard par suite d'un déraille-
ment de la malle des Indes. 

On écrit de Saigon, 7 octobre : 

« Dans les premiers jours je septembre, 
un millier de chrétiens ont été massacrés 
dans une seule ville Je la province de Biais-
Ninch. Une famille da huit personnes a pu 
seule échapper au massacre el prendre pas-
sage sur un navire qui transportait du sel à 
Hong-Kong. 

» Ces m issacres ont eu lieu à l'instiga-
tion des mandarins. 

» Dans 1a provin:e da Quang-Reub, les 
chrétiens se sont défendus, et l'occupation de 
la citadelle par nos troupes a permis de dé-
gager les chrétiens de cette province qui ont 
moins souffert que ceux de l'Annam central, 
au nord de Hué. 

» Le Qunng-Tri est dévasté. Les lettrés 
ont opéré là comme dans les chrétientés du 
Sud. On parle de dix prêtres et de plusieurs 
milliers de chrétiens massacrés. Ou ne peut 
encore donner de chiffres certains. La co-
lonne française n'est pas arrivée à temps 
pour empêcher ces ravages. 

» Ainsi, sur une étendue de deux cents 
lieues, les implacables ennemis de, la France 
ont pu exécuter leurs projets d'extertninstioo 
des chrétiens. 

» Ce n'est pas Duc-Duc que nous avons 
rois sur le trône ; c'est un des frères de 
Hiep-Hoa. 

» Le navire 17/issu» a débarqué, le 6 oc-
tobre, cent vingt chrétiens à Saigon. 

» La Chine envoie sur les frontières du 
Yunnan des troupes et munitions commeeo 
temps de guerre. D ,. 

e Le vice-roi de Canton demande à vtw 
d'annuler le traité de Tien-Tsio. H se » J 

fort, ajoule-t-il, de chasser les Françaisau 
Tonkin. » 

dinaires de vos duels. 
— C'est convenu, dit Léopold; l'heure ? 
— Sept heures du malin. 
— Le lieu ? 
— Le bois d'Hobokeo, près de New York; si 

vous ne le connaissez pas, on vuus l'indiquera. 
— J'y serai mercredi, à l'heure exacte, dit 

Léopold, avec mes témoins, qui apposeront des 
t»rmes. 

— C'est inutile, ici on se sert da se.s propres 
armes ; vous avez bien des pistolets de voyage f 

— Assurément. 
— Apportez-les. 
— Je vous enverrai mes témoins, dit Léopold. 
— Ce n'esl pas la peine, ils me dérangeraient; 

je vous ai dil que j'avais das affaires à régler. Nos 
conventions sont faites, nous n'avons, ni vous, ni 
moi, l'intention d'accepter des excuses ou des tran-
sactions. 

— Non, certes 1 s'écria Léopold. 
— Kh bien, chacun de nous se rendra directe-

ment sur lo terrain avec ses témoins. A mercredi, 
au bois d'Hoboken. 

— A mercredi I répondit Léopold. 
— Voici ma carte. 
— Voici la mienne. 
L'Américain sortit ; Léopold regarda sa carte et 

lut: 
« Burchell et compagnie, 14, street, 8. » 

- Que sigoiie celte carte T s'écria LéopolJ i 
street veut dire rue; une rte entre deux n 
rosi... Ce n'est pas une adrssse, cela. U De 

donc pas se battre l . efl 
Et il montra la carte à un garçon de l'M e, 

lui disant:
 Cg

 g, 
- Je ce comprends rien à celto car e. 

Burchell ne me donne que sou numéro, °*J 
ses deux numéros ; comment trouver 1 
dans uns rue sans nom ? ^ , je 
- Mais, répondit le garçon, 14 c'est lo ^ ̂  

la rue. Nous avons a NoW-Terk, la rue i»i 
30, la rue 34. etc. ,-écmU<>' 
- Ah! voila bien les AméricainsI s 

pold, toujours des travailleurs et des con^ ̂  
enragés I Le chiffre, toujours le chiffre, » 
loir, au bureau, «ljusque dans la rue. ' {k< 
- Tout le mondo vous indiquer*

 e plf 
reprit te garçon, a grect et fine street, a ^

 (U 
le haut commerce. La maison Burcbet ^ 
numéro 8, est une des plus for,es "*\'

e5
i trôs-

oorletion et d'exportation de NeW-ïor .
 ) 

facile a trouver. 

son A'* u°9 
On reprochait à un père de marier so . 

tôt. ...
 r

,ilODDlP|e' 
— Attendez au moios qu U so" 

disait-on. „„,r,«it oins-- Pas si bête ! il ne voudra» p,w 



U GUERRE D'ORIENT. 

croit à Vienne que le roi Milan se bor-

à occuper les districts bulgares en li-
t'

ra
 , une fois arrivé à Sophia, proposera 

if' 'jgtice aux Bulgares. Il est certain 
ïD u Serbie s'engage dans une affaire sans 

1
ue

 La Russie ne permettra jamais l'a-
^ndrissemeot rj

9
 i

a
 Bulgarie, et l'Autri-

01,1

 n6
 f

er
a certainement pas la guerre à la 

Russie pour obtenir à la Serbie un ou deux 

jj
a
j, qui &e chargera en Europe défaire 

jMCuer par les Serbes les provinces conqui-
P8? Aucune puissance ne veut endosser la 

^«oonsabiiilé de donner aux Turcs le man-

'il d'occuper la Roumélie, ni même d'inti-

ler au prince Alexandre de rentrer à So-

obia ; à Plu3 wrte r8'son hésitera-l-on à se 
^ler au conflit serbo-bulgare. 

La Turquie elle-même se soucie fort peu 

Engager une lutte avec la Serbie pour dé-

fendre la Bulgarie. 

Sofia, 17 novembre, 7 b. soir. 

Les Serbes ont attaqué aujourd'hui Sliv-

nilza par les flancs de gauche et de droite 

avec des forces nombreuses. Les Bulgares 

ont repoussé des deux côtés le choc de l'en-

nemi; puis, prenant l'offensive,ils ont pour-

mivi les Serbes à une distance de cinq ki-

lomètres en leur faisant subir de grandes 

perles et leur faisant beaucoup de prison-

Le Journal officiel du 47 novembre publie, 

dans sa partie non officielle, la liste des élè-

ves de l'Ecole supérieure de guerre ayant 

obtenu le brevet d'étal-major à la suite des 
examens de 1885. 

ARMÉE TERRITORIALE. 

Les officiera de réserve et de l'arasée terri-

toriale sont désormais autorisés, lorsqu'ils 

sont instructeurs des bataillons scolaires, à 

assister en tenue aux exercices et manœu-

vres de ces bataillons. La même autorisa-

tion est, par extension, accordée aux sous-
officiers. 

Qunnl aux instructeurs des bataillons sco-
laires qui n'appartiennent pas à l'armé?, s'ils 

veulent porter un uniforme, ils ne doivent y 

adjoindre aucun des insignes dislinclifs de 

la hiérarchie militaire. 

Belgrade, 18 novembre. 

Le bruit court que nos troupes auraient 

éprouvé un échec du côté de Slivnilza,' où 

elles auraient été repoussées par les Bulga-

res, parfaitement abrités par des travaux de 
défense sérieux. 

Rien que cette nouvelle ait causé dans le 

public une certaine émotion, il n'y a p8s à 
l'inquiéter du résultat. 

Nos troupes n'ont pas encore opéré! eur 

concentration ; c'est le colonel Benitzky avec 
la division Shmadja.en nombre inférieur, 

par conséquent, qui a dû avoir contact avec 

le corps de l'armée bulgare, fortement re-

touchée et combattant sous les yeux du 

prince Alexandredonl on signale la présence 
4 Slivnilza. 

Il est à présumer que sous peu cet échec 

sera réparé et que Sofia, dont Slivnilza est la 

clef, ne tardera pas à être au pouvoir de no-
ire armée. 

BULLETIN FINANCIER. 

Paris, 18 novembre. 

La marché financier juge avec assez de sangfroid 

«s événements qui sa déroulent en Orient et les 

tours des rentes se maintiennent très-facilement et 

font ensuite un sérieux progrès. Le 3 O/O reprend à 

''•90, l'amortissable à 81.50, le 4 1/2 0/0 nouveau < 
H07.85. 

Quant au Crédit Foncier, soutenu par de nom-
Mêmes demandes, il est à 1,310. Les obligations 

"M lots sent exactement du même type que les 

Çhligationa de chemins de fer, mais elles coû-

tent 2.0 fr. de moins. Les obligations à lots des der-

<j'«t8 emprunts sont également au-dessous des prix 

"M valeurs similaires. La hausse est certaine. 

La Société Générale reste toujours très-ferme à 

"Ofr., mais la situation très-favorable présentée 

P
,r

 le bilan devrait amener un cours plus élevé. Il 

p 'rai que ce titre est comp'ètement en dehors de 

"spéculation. 

. LePanama est à 406. La lumière est faite au-

wird'hui sur lo fameux traité Couvreux et Hersent, 

J^r lequel la Compagnie a payé un dédit de 1 

■mon 200,000 francs. Les contradictions do M. de 
ess

«ps dépassent l'imagination. 

C
J\

AS
 d'amélioration sur le Crédit Lyonnds qui dé-

font ne tente pas les capitaux, 

on actions de chemins do fer, on cote: Est 

'
7

-50, Nord 1,510, Orléans 1,315, Ouest 841.25. 

^îaroïii€|iie militaire. 

j1
 a été décidé au ministère de la guerre 

vjun certain nombre de permissions de 

. Q>e jours seront délivrées dans les corps 

toute arme, à l'exception de ceux qui ne 
recr

u
t,
en

t pas par la voie des appels. Ces 

fissions dont la nombre sera calculé à 

fl

BI|
on de 3 0/0 de l'effectif, seront délivrées 

c,oJ?
référeDC6 aux

 engagés volontaires 
J
ûus les' *

ujourd
'
hui le

 P
lui 
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THÉÂTRE.— Lundi prochain, la troupe de 

M. Breton donnera sur noire scène une re-

présentation de la Fille du Régiment, le char-

mant opéra-comique de Donizelli, qui aura 

pour principaux interprètes M"" Dorian , 

M*' Leloog, MM. Neveu, Noë Cadeau et 
Fleury. 

Le spectacle commencera par le Violo-

neux, petit opéra-comique d'Offenbach dans 

lequel M. Vincent, deuxième basse, ayant 

autrefois tenu l'emploi de première basse 

sur la scène angevine, obtient un légitime 
succès. 

M. Danville, percepteur à Vihiers 

nommé à Villers-Allerand (Marne). 

est 

ANGERS. 

Une arrestation. — Lundi matin , M. le 

commissaire central a mis en état d'arres-
tation le sieur Adolphe-Léonard Bourgoin , 

âgé de 49 ans, employé principal à la 

grande vitesse (Compagnie d'Orléans), pour 

détournements divers s'élevant à environ 

7,300 fr., au préjudice de la Compagnie 

des chemins de fer de l'Ouest. 

Le Petit Courrier annonce en ces termes 
la mort de M. Faugeron, notre regretté 

confrère angevin : 

« M. H. Faugeron, directeur politique 

du Journal de Maine-et-Loire, a succombé 

mardi matin, enlevé en quelques jours à 
l'affection des siens. 

» Ancien professeur de l'Université, M. 
Faugeron avait quitté cette carrière, qui lui 
promettait un brillant avenir, pour entrer 

dans la presse. Depuis quinze ans il diri-
geait avec fermeté et rédigeait avec talent le 

Journal de Maine-et-Loire. De plus autorisés 

que nous retraceront, sans doute, cette 

existence si honorable, si bien remplie, qui 

a été un long et vaillant combat en faveur 
des doctrines conservatrices. 

» M. Faugeron laisse dans notre ville les 
plus légitimes regrets. U emporte avec lui 

l'estime et l'amitié de tous ceux qui l'ont 

connu. N'est-ce pas le plus bel éloge qu'on 

puisse faire d'un homme de bien ? » 

L'EX-PRËFËT DE LA LOIRE-INFÉRIEURE. 

On lit dans la Lanterne, journal ultra-ra-

dical, au sujet de M. Catusse, préfet de la 

Loire-Inférieure, qui vient d'être nommé 

préfet des Alpes-Maritimes : 

« Ce qu'il y o de plus surprenant en lui, 

c'est qu'il soit encore préfet. 

» Il est franchement mauvais, et dans 

loutes les acceptions du mot. Comme mé-

cbaot caractère, il rendrait des points à'M. 

Schnerb, qui, du moins, a une excuse, 

étant un malade. Haut cemme un clocher, 

roide comme un paratonnerre, rogue com-

me un bull-dogue de boucher, M. Catusse 

a toujours l'air de mettre à la porte les gens 

qu'il reçoit, et de vouloir mordre ceux à qui 

il parle. 

» Administrateur plus que médiocre et 

autoritaire, i! r;'a qu'un bon point à son 

actif: c'est d'avoir tenu tête avec une ri-

gueur hargneuse à MM. de Lareinty et con-
sorts. » 

Il est tout naturel que la Lanterne n'aime 

pas les réactionnaires, mais elle aime encore 

moins M. Catusse. 

qui 
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drapeaux, ou bien à ceux qui, 
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TOURS. 

Le fils du général Charette. — Parmi les 

volontaires d'un an, qui viennent d'arriver 

cette année à Tours, se trouve le fils du gé-
néral Charette. 

U fait partie du 3* dragons, qui est caser-
né au Cbamp-de-Mars. 

LES VIANDES SALÉES AMÉRICAINES. 

Il paraît qu'un certain nombre de négo-
ciants français, qui se distinguent parleur 

patriotisme, ont trouvé le moyen d'éluder la 

loi prohibitive de l'entrée en France des 
viandes salées américaines. Us font adres-

ser leurs envois à des commerçants de Li-

verpool ou de Londres, lesquels, moyen-

nant une légère commission, les leur réex-

pédient comme marchandise de provenance 
anglaise. 

L'importation frauduleuse de ces viandes 

cause un tort énorme à l'élevage national; 

de plus, elle constitue un danger pour la 

santé publique. Le rétablissement de l'exa-

men microscopique s'impose donc dans les 

ports d'arrivée. 

UN PEU DE MODE. 

Les journaux de mode annoncent une ré-

forme radicale dans la toilette féminine de 
cet hiver. 

Il s'agit ni plus ni moins de la suppres-

sion absolue des tournures ou poufs qui, dans 

ces derniers temps, avaient atteint des pro-
portions alarmantes. 

Ce disgracieux objet serait remplacé, pa-

raît-il, par un jupon de faille à volants dé-
coupés. 

POITIERS. 

C'est lundi que s'ouvre la quatrième ses 
sion des assises de la Vienne. 

Cette session sera de très-courte durée. 
Deux affaires seulement, nous dit-on, se-

ront soumises aux jury. 

On écrit de Poitiers : 

« Mardi matin, vers 4 4 heures 4/2, près 

d'Ingrandes, au passage du Moulin-Brûlé, 

le conducteur de train, Pierre Martin, da 

l'inspection de Tours, est tombé mort a la 

suite d'une blessure reçue à la têle. 

» La justice a aussitôt commencé une in-

formation. » 

La maison Frapin el C'*, de Cognac, pro-

priétaire des vignobles les plus estimés de 

la grande Champagne, informe les amateurs 
et gourmets qu'elle vient de mettre en vente 

à l'ÉPICERIE CENTRALE de Saumur ses 
produits mis en bouteilles dans ses choix 

de Segonzac, aux prix ci-après : 

Vieux cognac , la bouteille. 

Grande Champagne * d0.... 

d° ** d0.... 

d« *** d0.... 

fr. 

Les Wagons sont arrivés. 
Nous avions l'occasion, dans un de nos précé-

dents numéros, de constater avec une vive satis-

faction le réveil des industriels français luttant 

contre la concurrence des produits étrangers. Il 

nous revient à cet effet que plusieurs wagons de 

marchandises* notamment de Draps, Tapis, Cou-

vertures. Toiles, Fourrures,sont arrivés à destina-

tion des Docks Généraux qui vont s'installer pro-

visoirement salle des Ventes, rue d'Orléans, à 
Saumur. 

Tous ces articles vont être vendus aux prix 
d'expertise, c'est-à-dire avec des rabais énormes 

consentis par les fabricants pour arriver à une 

prompte réalisation. Le résultat de cette vente, 

qui prend les proportions d'un véritable événe-

ment, aura pour cause deux effets que le public 

saura apprécier : entretenir nos métiers, soutenir 

ainsi nos ouvriers en écoulant nos produits, et 

bénéficier dans la consommation de prix jus-

qu'alors inconnus. Nul doute que le public sau-

tnurois ne se rende compte par lui-même des 

avantages que nous venons de signaler. 
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Le magnifique ouvrage illustré, édité par 

la Librairie A. LE VASSEUR , 33 , rue de 

Fleurus , L'ART NATIONAL , par 
H. DU CLEUZIOU , a été adopté par la 

Ville de Paris pour les Bibliothèques de ses 

Écoles municipales. Cette splendide publica-

tion, mise eu vente au prix de 80 francs 

les 2 volumes (payables 5 francs par mois), 

a aiosiobtenu une consécration bien méritée. 

Théâtre de Saumur 
Direction: J. BRETON. 

Lundi 23 novembre 

La Fille du Régiment 
Opéra-eomiquo en 2 actes, 

Paroles de MM. de Saint-Georges et Bayard, 

musique de DONIZETTI. 

Distribution : 

Tonio MM. Neë Cadeau. 

Sulpice Neveu. 

Hortensius Fleury. 

Un notaire Derousseau. 

Un caporal Pascaud. 

Un paysan Démon. 

Marie M"»8' Doriao. 

La marquise Lelong. 

La duchesse Allaio. 

Soldats, paysans, paysannes, dames, seigneurs, 
valets. 

On commencera par : 

LE VIOLONEUX 
Opéra-comique en 1 acte, de MM. Mestepès et 

Chevalet, musique de J. OFFENBACH. 

Distribution : 

Le père Mathieu, violoneux... M. Vincent. 
Reinette, filleule du père Ma-

thieu M11* Vandermeiren. 
Pierre M. Ometz. 

Bureaux,7 h. 1/2; rideau, 8 h. 1/4. 

S'adresser, pour la location, chez M. COURANT, 

rue de la Comédie, et, pour avoir des cartes h 

l'avance, chez le Concierge du Théâtre. 

Grand Théâtre d'Angers. 

Jeudi 19 novembre 

CHARLES VI, grand opéra en 5 actes et 7 ta-

bleaux, paroles de MM. Germain et Casimir Dela-
vigne, musique d Halévy. 

Samedi 21 novembre 

Manon, opéra -comique en 3 actes «t 4 tableaux, 

de MM. Henri Meilhac el Philippe Gi'le, musique do 
Jules Masseuet. 

Le BOS EOVVËÂU'LAFFECTEUR 
est un giron dépuratif et reconstituant, d'une 
saveur agjreabla, d'une composition exclusive-
ment végétale, approuvé en 1778 par l'ancienne 
Société royale do Médecine et par un décret do 
l'an xni.— 11 guérit toutes les maladies résul-
tant des Vices du Sang : Dartres, Scrofules, 
Ecuéma, Psoriasis, Herpès, Lichen, Impétigo, 
Goutte, Rhumatisme. — Par ses propriétés apé-
ritives, digestives, diurétiques et sudorifiques, 
il favorise le développement des fonctions de 
nutrition, il fortifie l'économie et provoque 
l'expulsion dos éléments morbides, qu*ls soient 
virulents ou parasitaires. 

Le ROB BOYVEAU-LAFFECTEUR 
i l'Iodure de Potassium, est le médicament par 
excellence pour guérir les accidents syphili-
tiques anciens ou rebelles : Ulcères, Tumeur», 
Gommes, Exostoses, ainsi que le Lymphatisme, 
la Scrofulose^et la Tuberculose. 

bans toutes les Pharmacies.—A Paris, ohj»z 
7.TERRÉ, Pharmacien, 102, Rue Richelieu, 
m, Successeur de BOYVEAU-LAFFEGTEUR. 

ÏFQ FfiÀBl^ M \liftIV '"édeeius spéciaux, 
hh\$ ntLllL> lu/lilUll des hôpitaux de Paris 

« obtiennent mille guérisons par an , terme moyen. » 

— Maladies de la peau et du cuir chevelu, teignes, 

dartres, démangeaisons, chute des cheveux, etc. Le 

docteur M. Mahon fait sa visite à l'hôpital d'Angers 

le dernier Dimanche de chaque mois, el il reçoit 

le même jour les malades particuliers à l'Hôtel 

d'Anjou, à Angers, de midi à trois heures. Dépôt 

à Saumur, à la pharmacie GABLIN. — Consulta-
ions à Paris, vue de Rivoli, 30. 

PAUL GODRT, propriétaire-gérant. 



Étude de M* GAUTIER, notaire 

à Saumur. 

A LOUER DE SUITE 
BELLE 

MAISON BOURGEOISE 
Appartenant à M. Fougeray, à Saumur, 

route de Saint-Lambert. 

S'adresser au notaire, ou à M. 

GiEÀUD, expert a Saumur. (832) 

A LOITEK 
PHÉSENÏESIENT, 

En totalité ou par parties, 

MAISON 
Situé* rue du Port-Clgongae 

et rue des Capucins, 

Avec vastes servitudes, cour, beau 

jardin bien affruité, pompe, etc. 

S'adresser, pour visiter, à Mra9 

veuve GotJBEBT, au pavillon, rue des 

Capucins. 

Terre et "Vigne, 

Entouré de murs, avec petit pavillon, 

appelé le 

CLOS -GROLLEAU 

Situé commune de Saumur, au lieu dit 

Les Châteaux, 

DUme contenance de 3 hectares 

15 ares 60 centiares. 

S'adresser à M. Bizi, propriétaire 

à Varrains. (855) 

CINQ CHIENS COURANTS 

Briquets, très-bons. 

S'adresser au bureau du journal. 

DEUX TBÈS-JOLIS 

Avec ou sans harnais, 

Taille lm38, bai-brun, Sans, t ès-

doux, se montent et s'attellent à un et 

à deux. 

S'adresser à M. Léon TOUBET, rue 

d'Orléans, 53, Saumur. (817) 

MLJ nmt JÊSZ 4E3 " w : 

Propre «u commerce des vins. 

Située place du Presbytère, à Nantilly. 

S'adresser à M. YVON fils, rue du 

Chardonnet, Saumur. (645) 

Mayenne, Bretagie et Normandie 

M. ROUSSEAU prévient sa nom-

breuse clientèle qu'il reçoit des 

cidres et poirés de première qualité 

Livraison par barrique et petit fût à 
domicile. 

Magasin Piehat, place do Roi-René, 

et rue Nationale, 18. (799) 

L'ARMÉE 
TERRITORIALE 

Journal hebdomadaire 

Paraissant le Samedi 

12, rue Grangc-Bitelière, Paris 

Seul journal s'occupant exclusive-

ment des officiers de réserve et de 

l'armée territoriale, ce qui lui permet 

de traiter avec tous les développe-

ments nécessaires les questions inté-

ressant particulièrement ces officiers. 

ABONNEMENTS : 

Six mois 7 fr. 

Un an. 12 » 

On s'abonne aussi, sans frais, au 

bureau de l'Echo Saumurois. 

Offres et Demandes 

ON DEMANDE des ouvrières. 

S'adresser chez Mme
 CHAUSSABD , 

22, rue du Marché-Noir. (000) 

ON DEMANDE un jeune homme 

de 13 à 15 ans pour apprendre 
nn état. 

S'adresser au bureau du journal. 

ON DEMANDE une domes-
tique sérieuse, pouvant offrir de 

bennes références. 

S'adresser au bureau du journal. 

UN HOMME sérieux et actif de-

mande une «lace de régis-
seur nour propriétés ; connaît 

la vente du bois et la cuit e des 

terrains. 

S'adresser au bureau du journal. 

Une DAME demande place de 

comptante ou autre. — Bonnes 

références. ^ 

S'adresser, 19, rue Saint-Lazare. 

BALS DE SOCIÉTÉ, S"£J 

santés. M. GOICHON, piston solo de 

\'Harmonie Saumuroise, 60, quai de 

Limoges, dirige les bals et fournit les 

musiciens. (834) 

Administration—Paris, 8, Boulevtrt Montmartre 

PASTILLES DIGESTIVES fabriquées à Vishy 
avec les Sels extraits des Eaux. Elles sont pre»-
crltes contre les digestions difficile». 

SELS de VICHY pour BAINS- - Un gouleau 
pour un Bain. 

SUCRE D'ORGE DE VICHY- - Bonbon digestif. 
Pour éviter les contrefaçons, exiger sur tous 

les produits les marques de 
LA COMPAGNIE 

Dépôt chez tous tes marchands d'Eaux 

minérales, droguistes et pharmaciens. 

1 ATLAS NATIONAL g DICTIONNAIRE ALPHABÉTIQUE | ATLAS NATIONAL 

DES COMMUNES DE FRANGE 
VILLAGES, BOURGS, HAMEAUX, CHATEAUX, LIEUXDITS, etc. 

Indiquant Population, Distance kilométrique, Foires, Marchés, Commerce, Productions, Curiosités, Bureaux 

de Poste, Télégraphe, toutes les stations. 

Contenant 85 CARTES de •tatf.Mtlque commerciale et industrielle 

ET LES PLANS EN 3 COULEURS DES GRANDES VILLES DE FRANCE (COLLECTION UNIQUE) 

Par do la BRUGÈRE 

Membre de la Société de Géographie, Lauréat des Expositions universelles 

et des Sociétés savantes 
«K pïi LA 

ilV II L1VBAISON 

1 .OOO lignes de texte 

et 1 plan colorié 

IL PARAIT 2 LIVRAISONS PAR SEMAINE 

CHEZ TOUS LES LIBRAIRES 

ET MARCHANDS DE JOURNAUX 

LA 1 25 
5,OOO lignes de texte 

et 5 cartes chromo 

Adresser 25 cent, en timbres à M. FAYARD, 78, B4 Sl-Michel, Paris, pour recevoir franco la lr« livraison avec carte. 

ACADÉMIE DE MÉDECINE DE P.T,7 
(
 L'EAU MINÉRALE FERR UGINE USE

 A

 CI 

ORJEZZ A 
Spéciale pour le Traitement de uon'CIU» 

GASTRALGIES, FIEVRES, CHLOROSE u.. *1 
> «t toutes les Maladies provenant de l'appauvrissement 'dui---- * * 

Fabrique de Chaudronnerie en tous genres 

AUGUSTEBILLY 
Rue Nationale, 21, SAUMUR 

A l'honneur d'informer sa nombreuse clientèle 

qu'arrivant de faire ses achats pour la saison d'hiver il 

possède tout ce qui se fait de nouveau et de confortable 

en articles de chauffage : Calorifères de toutes gran-

deurs et de toutes formes, Cuisinières de différents 

modèles, Poêles de tous prix, Chaufferettes, etc., etc 

Toujours seul possesseur à Saumur du grand 

FOURNEAU ÉCONOMIQUE à l'usage des Maisons Bour-

geoises, Hôtels, Restaurants, système de Fourneaux ne 

dépensant réellement que moitié de combustible. 

Ces achats, faits dans de bonnes conditions, lui 

permettent de vendre le plus bas prix possible. 

ATELIER SPÉCIAL DE FAIRICATIIM ET RÉPARATIONS, RUE DE L'ABREUVOIR. 

Toutes les Marchandises sortant de la maison Auguste II1LLY 
étant de premier choix, sont vendues à garantie. 

SE DÉFIER DES IMITATIONS ET CONTREFAÇONS 
Jugement du Tribunal civil de la Seine du 8 mai 1875. 

EST UNS 

Voudra da Bis spéciale préparée au Bismuth 

PAR CONSÉQUENT D'UNE ACTION SALUTAIRE SUR LA PEAU 

Ut» Mt attérnM tt iaviiiilt, aussi dome-t-elle sa uiit ise irstosur utmlli. 
PARIS -♦-•<• Ch. FAT, Inventeur •}—9, rudi lt P»ii 

* DENTS 

^ Léon A.Fresoo 
Chirurgien - Dentiste 

68, QUAI DE LIMOGES 

Extraction, Aurlflcatlon-Prix modéré 

Saumur, imprimerie de PAUL GODET. 

COURS DE LA BOURSE DE PARIS DU 18 NOVEMBRE 1885 

3 % 

3 % amortissable 

3 •/» — (nouveau) 

*»/*•/. 
* 1/3 % (nouveau) . . . 
Obligations du Trésor. . . 

Banque de France 

Société Générale 
Comptoir d'escompte , . . 
Créait Lyonnais 
Crédit Foncier, act. 500 fr. 
Crédit mobilier 

Clôture Dernier 

préc'* cours. 

79 50 79 90 » t 

81 3* 81 50 S 

• i » • » » 

106 e 105 l » 

W 75 107 85 > • 
515 t, 515 » s • 

478(1 i 4800 • » 

450 • 450 n i » 

072 59 970 60 » » 

SU 75 .'.SI 35 B » 

1399 » 1310 i » » 

180 » 1 195 t » B 

Valeurs an comptant 

Est 

Paris-Lyon-Méditerranée. . . 
Midi 

Nord 

Orléans 

Ouest 

Compagnie parisienne du Gaz 
Canal de Suez , 

C. gcn. Transatlantique. . . 

Russe 5 0/0 187» 

Clôtur Dernier 

préc** cours. 

718 76 Til 50 t * 

1221 25 1222 5 0 t t 

1155 > 1170 » t • 

1502 50 1510 » ^ t 

1306 * 1315 » » » 

840 / 841 25 • • 

1450 » 1451 «5 » » 

2077 50 2090 > t > 

470 » 473 75 1 V 

92 50 «3 50 

Valeurs an comptant 

OBLIGATIONS. 

Ville de Paris, oblig. 1858-1860 

- 1865, 4 °/„. . . 

- 1869, 3 •/.. . . 
- 1871, 8 •/.. . , 

- 1875, 4 •/.. . 

- 1876, 4 7.. . 

Bons de liquid. Ville de Paris 
Obligation» communales 1879. 

Obligat. foncières 1879 3 '/.. 

Obligat. foncières 1883 8 "/, 

Clôtur' 

préc'« 
Dernier 

cours. 

507 t» 509 » 

510 B 519 8 

403 75 405 t 

899 75 397 » 

510 50 513 1 

511 * 512 80 
622 n 522 

453 75 454 » 

448 

366 

i 

» 

446 

364 

A 

50 

Valenrs an comptant 

Gaz parisien 

Est 
Midi i 
Nord ,, 
Orléans 
Ouest . 
Paris-Lyon-Méditerranée. . 
Paris-Bourbonnais .... 

Canal de Suez 

Clotur* 

précé'* 

519 > 

371 85 

384 B 

391 51 

382 25 

382 60 

383 i 

351 > 
581 50 

Dernier 

cours. 

51» », 
871 S« 
383 50 

3*1 &• 
382 50 

382 i<> 
383 50 

380 • 

582 *» 

CHEMINS ©s wmm 

Ligne d'Orléans 

DÉFARTS DE SAU1UR VERS AHGEBS. 

lu matin, express-poste, 
matin (s'arrête a la Possonnière) 

matin, omnibus-miite. 

soir, — 

— express. 

— omnibus. 
— (s'arrête à Angers). 

SAUHDH VERS TQJDRS. 

lu matin, direct-mixte. 

— omnibus. 

— express, 

soir, omnibus-mixte. 

— omnibus (s'ar. à Tours) 

— express-poste. 

' Le train partant d'Angers à 8 heures 35 dû soir arrive à 
Saumur à 6 heures 56 ; à Tours à 9 heures. 

3 heures 8 minutes 

« — 55 — 

9 — 13 — 

1 — 25 — 

s — 32 — 

7 — 15 — 

10 — 36 — 

DÉPARTS DE 
3 heures 96 minutes 
8 — 91 — 

» — 37 
11 — 48 
* — 44 

— 4 
10 — 24 

LICS-UXTE IDE L'ETAT 
SAUMUR - MONTREUIL-BELLAY 

Mixte Omn. Omn. Omn. Mixte 

matin matin matin soir. soir. 

Saumur. . 6 05 7 24 8 46 1 15 3 50 

Chacé. . . 6 15 7 32 8 56 1 24 4 02 

Brézé. . . 6 23 7 39 9 lo 1 32 4 13 

Monlreuil. 6 39 7 52 9 97 1 46 4 30 

Mixte 
soir. 

7 45 

7 55 

8 63 

8 19 

MONTREUIL-BELLAY — SAUMUR 

Monlreuil. 

|Brézé. . 

Chacé. . 
Saumur. 

Omn. 

matin 
Mixte 
matin 

Mixte 

matin 

Omn. 

soir. 
Mixte 
soir. 

Direct 

soir. 

6 49 9 45 1 52 6 04 8-30 U 10 

7 04 10 10 2 08 5 20 8 46 » i 

7 18 10 26 2 16 5 28 8 54 » » 

7 23 10 39 2 28 5 40 9 06 11 8» 

Saumur. . 

PortBoulet 

Bourgueil. 

BOURGUEIL-SACMl* 

Bourgueil. 

PortBeuiet 

Saumur. 

SAUMUR et MONTREUIL à THOUARS 

Saumur. (départ.) 

Montreuil-Bcllay 

Lernay . . . 

Brlon-s.-Thouet 

Thouars (arrivée] 

Mixte 

matin. 

Omn. 

malin 

Omn 

salr 

6 05 7 24 1 15 

6 63 7 55 9 9 

7 08 » ><» 9 U 

7 14 8 08 2 19 

7 29 8 91 9 82 

Mixte 
soir 

8 50 

4 50 

i 

Mixte 

soir. 

7 45 

8 41 

8 51 

8 59 

9 16 

THOUARS et MONTREUIL à SAUMUR 

Thouars (départ) 

Brion-s-Thouet 

Lernay . . . 

Montreuil-Bellay 

Saumur (arrivée) 

Omn. Mixte Mixte Omn. 

matin. matin. soir. soir. 

5 40 9 91 1 07 4 20 

5 68 9 18 1 19 4 80 

6 07 • 91 t • 4 37 

« 4» t 45 f 12 5 04 

7 28 10 89 2 28 6 40 

MONTREUIL 

venant d1 

- POITIERS 

Angers. 

Mixte 
soir. 

Omn. 

matin. 

Omn. 
soir. 

Mixte 
soir. 

— 
Monlreuil 7 » 1 55 8 35 

7 45 Loudun . 8 23 2 5! 9 55 

7 57 Arçay. . 8 37 8 4 10 14 

» » Mirebeau 9 27 8 54 11 1 

8 80 Neuville . 9 53 4 24 11 87 

9 08 Poitiers . 10 88 4 56 | 12 1 

Omn. 
matin . 

Vu par nout Maire do Saumur, pour légalisation de la signature de M. Godet* 

H6Ul-dt-YilU de Saumur, *8 

Certifié par Vm^ytmtur tou^tig1^-

LB HAIBB, 


